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CAIMIE. — Sur-la respiration des animaux; par MM. V. Recnauir 
et J. Reiser. (Deuxième Mémoire.) 


«Dans la plupart des expériences qu'on a faites jusqu'ici sur la respira- 
tion, on plaçait les animaux dans un espace limité rempli d’air atmosphé- 
rique, et l’on déterminait l’altération que subissait cet air par leur séjour 
plus où moins prolongé. D'autres fois, l'animal était placé dans un espace plus 
rétréci et en communication avec deux gazomètres. L'un de ces gazomètres 
renfermait de l'air normal que l’on faisait passer lentement à travers l’espace 
dans lequel se trouvait l'animal, et l’on recueillait l'air vicié dans le second 
sazomètre. | 

’» Dans ces deux manières d'opérer, il est essentiel que l'air ne subisse pas 
une altération notable; car autrement la respiration de l'animal aurait lieu 
dans une atmosphère trop différeute de notre atmosphère terrestre. Mais si 
Vair, qui est destiné à entretenir la respiration de l'animal pendant l'ex 
périence, ne doit subir que de petites variations de composition, il est 
évident que l'étude de la respiration devient incertaine, parce qu'elle dépend 
de la mesure précise de quantités trop petites. 

» Nos expériences ont été faites d'après une méthode tout à fait diffé- 
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rente. Nous nous sommes imposé la condition de faire séjourner les ani- 
maux pendant très-longtemps, pendant plusieurs jours, dans un volume d'air 
limité, mais dans des circonstances telles, que cet air fût constamment 
ramené à la composition de l'air normal par le jeu même des appareils. Ainsi, 
d'un côté, la respiration faisait disparaître une quantité considérable 
d'oxygène, et dépageait une grande quantité d'acide carbonique; et, de 
l'autre, l'absorption ou le dégagement d'azote se manifestait par les varia- 
tions de composition, que subissait un volume limité pendant un séjour 
longtemps prolongé de l'animal. 

» Notre appareil se compose de trois parties essentielles : 

» 1°. De l’espace dans lequel l'animal est renfermé ; 

» 2°, D'un condenseur de l'acide carbonique; 

» 3, D'un appareil qui remplace constamment l'oxygène qui disparaît 
pendant la respiration. 

» 1°. L'espace qui contient l'animal est formé par une grande cloche de 
verre tubulée, de 45 litres environ de capacité. L'ouverture inférieure de 
cette cloche est mastiquée sur un disque annulaire en fonte, muni de deux 
rainures. Ce disque présente à son centre une ouverture circulaire assez 
large pour que l'on puisse introduire l'animal. L'ouverture se ferme en- 
suite hermétiquement au moyen d'un couvercle boulonné et avec interpo- 
sition d’un mastic au minium. La cloche est enveloppée par un manchon 
de verre de 0,5 de diamètre : ce manchon est rempli d'eau, que l'on peut 
maintenir à une température constante. Tout l'appareil est supporté sur un 
bâti de charpente. 

» La tubulure supérieure de la cloche porte une monture métallique, tra- 
versée par plusieurs petites tubulures dont nous indiquerons successivement 
l'usage. 

» Par la première de ces tubulures, la cloche communique avec un 
manomètre à mercure, qui donne à chaque instant la tension du gaz 
intérieur. 

» Par deux autres tubulures, la cloche communique avec l'appareil 
condenseur de l'acide carbonique. 

» 2°, L'appareil condenseur de l'acide carbonique consiste en deux vases 
de verre sensiblement égaux, de 3 litres de capacité, et ayant la forme 
de pipettes. Ces vases communiquent, par leurs tubulures inférieures, au 
moyen d’un long tube de caoutchouc recouvert extérieurement de toile, et 
ayant environ 20 millimètres de diamètre intérieur. Les tubulures supé- 
rieures portent des montures métalliques tubulées, qui communiquent avec 
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les deux tubulures de la cloche par l'intermédiaire de longs tubes en caout- 
chouc. On a placé dans ces vases 3 litres environ d'une dissolution de potasse 
dont on connaît très-exactement la composition initiale. 

» Les deux pipettes sont disposées sur des supports mobiles qui peuvent 
prendre un mouvement dans le sens vertical. Supposons la première pipette 
A au point le plus bas de sa course, et la pipette B, au contraire, au point 
le plus élevé. La pipette A sera alors entièrement rentplte par la dissolution 
de potasse, tandis que la pipette B sera remplie d'air qui communique li- 
brement avec celui dela cloche. Donnons maintenant le mouvement inverse: 
amenons la pipette B au point le plus bas de sa course, et la pipette À au point 
le plus élevé. La potasse passera de À dans B, et renverra dans la cloche 
l'air qui remplissait B et qui a été débarrassé d'acide carbonique par son 
contact avec la potasse. Une autre portion de l'air de la cloche se rendra 
dans la pipette A et y déposera son acide carbonique. Afin que l'absorption 
de l'acide carbonique par la potasse se fasse d’une manière plus efficace, 
on a rempli les deux pipettes, de tubes de verre ouverts aux deux bouts; 
les parois de ces tubes restent mouillées de potasse lorsque les pipettes se 
vident de la dissolution alcaline, et présentent, par conséquent, une large 
surface absorbante. Le mouvement alternatif des pipettes est obtenu, d’une 
manière très-régulière , au moyen d'une petite machine mue par un poids de 
200 kilogrammes, et qui marche pendant dix-huit heures sans être remontée. 
Cette machine porte un volant, à l’aide duquel on pent régler le mouvement 
des pipettes, de manière que l'absorption de l'acide carbonique se fasse le 
plus efficacement possible. 

» Une des pipettes prend l'air au sommet de la cloche; l’autre le prend, 
au contraire , dans les régions inférieures : de sorte que le jeu de l'appareil. 
détermine non-seulement labsorption de l'acide carbonique à mesure qu'il 
se forme par la respiration; mais il produit également une agitation conti- 
nuelle de cet air, qui tend à lui donner une composition uniforme dans les 
diverses parties de l’espace. 

» 3°. L'appareil, destiné à fournir constamment l'oxygène qui disparaît par 
la respiration, consiste en quatre grands vases en verre, ayant la forme de 
ballons compris entre deux tubulures. Deux de ces ballons ont 25 litres envi- 
ron de capacité, les deux autres en ont 15. Les tubulures supérieures de ces 
ballons portent des montures métalliques à deux petites tubulures munies 
de robinets, dont l'une peut communiquer avec la grande cloche dans la- 
quelle se trouve l'animal, et dont l’autre sert à introduire le gaz. Les tubu- 
lures inférieures des ballons sont mastiquées dans des pièces en cuivre à 
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deux branches. L'une de ces branches est verticale; elle porte un:robinet et 
sert à faire écouler le liquide renfermé dans le ballon, lorsqu'on:veut remplir 
celui-ci d'oxygène. La seconde branche, est. horizontale ; elle: reçoit un long 
tube de verre vertical ab, par lequel on introduit le liquide lorsqu'on veut 
en remplir. le ballon, 

Les ballons ne communiquent pas directement avec la cloche: un petit 
flacon laveur, rempli d’une dissolution concentrée de potasse ou de chlorure 
de calcium, se trouve interposé. On peut juger, par le passage des bullés 
de gaz à travers ce flacon, de la manière dont, marche la respiration de 
l'animal; on peut même s'en servir pour compter ses pulsations. 

Lorsqu'on veut introduire de l’oxygène dans les ballons, on les a remplis 
préalablement d’une dissolution concentrée de chlorure de calcium : le gaz 
pénètre par l’une des tubulures supérieures, tandis que lon fait: écouler le 
chlorure de calcium par la tubulure inférieure. On remplit le ballon sous 
une pression un peu plus forte que celle de l'atmosphère extérieure; on laisse 
eusuite le gaz se mettre en équilibre de température avec l'air ambiant; on 
affleure le liquide à un trait de repère, en faisant écouler unepetite portion 
de gaz, afin de lui donner une force élastique égale à celle de l'atmosphère. 

Ces notions préliminaires sur la disposition de:notre appareil suffiront 
pour, faire comprendre notre manière d'opérer. 

Avant de commencer une expérience, ona rempli préalablèment les 
quatre ballons de gaz oxygène; on aintroduit, dans l'appareil condenseur de 
l'acide carbonique, un poids connu de la dissolution de potasse dont on a 
déterminé rigoureusement, par une analyse préalable, le contenu en acide 
carbonique. On introduit alors l'animal, on place le couvercle inférieur de 
la cloche, mais sans le fermer complétement: Enfin, au moyen d'une forte 
machine pneumatique, on détermine un courant très-rapide d'air à travers 
la cloche, pour empêcher l'air intérieur de se vicier avant le commencement 
de l'expérience. L'eau qui enveloppe la cloche présente une température 
un peu supérieure à celle de l’air ambiant, de sorte que sa température ne 
change que très-peu, pendant. l'expérience, la chaleur abandonnée par 
l'animal compensant la déperdition extérieure. On peut d’ailleurs En fa- 
cilement cette température absolument stationnaire: 

Quand tout est disposé, on ferme la cloche après avoir noté la tempé- 
rature, et la pression barométrique, et l'on met. en mouvement l'appareil à 
potasse, 

Supposons, pour plus de simplicité, qne la respiration de l'animal 
cousiste uniquement dans une absorption d'oxygène et en un dégagement 
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d’acide:carbonique. Il est elair qu'à mesure que l'oxygène de l'air de la cloche 
sera absorbé, et que l'acide carbonique dégagé se dissoudra dans l'appareil à 
potasse; la force élastique du gaz intérieur diminuera; et si-la cloche com- 
munique librement avec un: des vases remplis d'oxygène, le gaz disparu sera 
remplacé immédiatement par une quantité correspondante de gaz oxygène, 
pourvu que l’on verse constamment dans ce vase, par le tube &b, la quantité 
de chlorure de calcium qui maintient la force élastique du gaz intérieur 
égale à celle de l'atmosphère: Cette:addition successive de chlorure de cal- 
cium se fait immédiatement, et: sans que l'on ait besoin de s’en:occuper, à 
l'aide de la disposition suivante : On mastique dans le tube ab du vase à oxy- 
gène un tube'de plomb qui communique avec un réservoir supérieur rempli 
d’une dissolution concentrée de chlorure de calcium ; le niveau de cette dis: 
solution est maintenu constant dans ce réservoir par une disposition parti- 
culière. À mesure que le gaz se raréfie dans le vase à oxygène, la colonne 
liquide s’abaisse dans le tube «b, l'air contenu dans ce tube diminue de force 
élastique; par suite, la dissolution de: chlorure de calcium descend dans le 
vase. On conçoit qu'il'est très-facile de disposer les appareils de manière: à 
ce que la: pression du gaz de la cloche:ne varie qu'entre des limites très- 
étroites. 

» On laisse l'animal séjourner dans la cloche jusqu’à ce qu'il ait consommé 
de 100 à 150 litres d'oxygène. Un chien qui nous a servi dans nos expé- 
riences consommait cette quantité d'oxygène en quinze ou vingt heures. 
. Les lapins, poules, canardset autres animaux: restent deux, trois'et quatre 
jours: Lorsque l'animal ne doit pas rester plus de vingt-quatre heures, on ne 
lui donne pas de nourriture dans la cloche; mais-s'il doit rester plus long- 
temps, où met avec lui dans la cloche sa ration de nourriture:ordinaire. 
Tous les animaux sur lesquels nous avons expérimenté n'ont parw épron- 
ver:aucun: malaise, même après un séjour de trois et quatre jours, et ont 
consommé leur ration de nourriture, comme ils l’auraient fait. dans: leurs 
conditions ordinaires. js 

» Pour la plupart des animaux qui ne consomment: pas une grande quan- 
tité d'oxygène, il était facile de s'arranger de manière à ne pas avoir à s'oc- 
cuper de l'appareil pendant la nuit; mais, avec le chien , la surveillance était 
plusi pénible, parce qu'il fallait changer le réservoir d'oxygène toutes les 
quatre ou cinq ‘heures. 

» Torsque l'animal a consommé la quantité d'oxygène qu’on lui destine, 
on arrête l'expérience: A cet effet, le: dernier réservoir d’oxygène-renfer- 
nant encore une petite quantité de ce gaz, on renvoie ce: gaz entière- 
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ment dans la cloche, de manière à y établir un petit exces de pression. On 
ramène la température de l’eau du manchon au même point où elle se trou- 
vait au commencement de l'expérience; on consulte le baromètre. On 
cherche à obtenir dans l'intérieur de la cloche une force élastique égale à 
celle qui avait lieu au commencement de l'expérience. Cela est très-facile, 
parce qu'on a mis dans l'intérieur de la cloche un excès de pression; et 
comme il n'arrive plus d'oxygène pour remplacer celui qui disparaît par 
la respiration, la pression intérieure diminue incessamment. On pourra donc 
arrêter l'expérience, au moment où le gaz intérieur présente, avec l’atmo- 
sphère extérieure, une différence de pression égale à la variation que la 
hauteur barométrique a subie entre le commencement et la fin de l'expé- 
rience. a 

». À ce moment, on arrête le mouvement de l'appareil qui absorbe l'acide 
carbonique, et lon recueille une certaine quantité de l'air intérieur. Cette 
prise d’air se fait facilement au moyen d’un appareil manométrique semblable 
à celui qui sert de mesureur dans notre eudiomètre, et qui porte des petits 
robinets à acier semblables; de sorte qu'on peut le mettre à volonté en com- 
munication avec la cloche dans laquelle l'animal respire, ou avec le labo- 
ratoire de l'eudiometre. ; 

». Si, dans l'acte de la respiration, il ne s'absorbe que de l'oxygène, et s’il 
ne se dégage que de l'acide carbonique, il est clair que l'air de la cloche 
doit présenter encore, à la fin de l'expérience, la composition de l'air normal. 
Si, au contraire, il y a dégagement d'azote, nous devons trouver dans cet 
air une quantité d'oxygène moins considérable. Or ce seul fait, que les 
animaux peuvent séjourner sans malaise pendant plusieurs jours dans notre 
appareil, prouve que le grand dégagement d'azote annoncé par plusieurs 
physiciens est impossible, car nos animaux auraient été asphyxiés en très- 
peu de temps. L'analyse du gaz qui se trouve à la fin, dans la cloche, déci- 
dera d'ailleurs la question de la manière la plus nette. 

» Gette analyse se fait dans notre eudiomètre, en absorbant d'abord par 
la potasse la petite quantité d'acide carbonique que le gaz renferme toujours ; 
on ajoute ensuite au gaz un certain volume d’un mélange détonant d'oxy-- 
gene et d'hydrogène obtenu par la décomposition de l'eau par la pile. Sou- 
vent le volume du az ne subit pas d’altération par cette détonation; quel- 
quefois il se brûle une petite quantité d'hydrogène et de gaz carburé. Dans 
ce dernier cas, on absorbe encore par la potasse l'acide carbonique formé ; 
enfin, on détermine la quantité d'oxygène renfermée dans le gaz par la 
méthode ordinaire. 
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» L'expérience nous a montré que presque toujours il y a un re d'azote 
dégagé ; mais la quantité en est très-faible, elle dépasse rarement -{. de la 
La d’ oxygène consommée; le plus souvent elle est beaucoup moindre. 

» L'hydrogène et les az sarhnré se présentent en quantités très-petites. 
Daus une seule des expériences faites sur le chien, nous avons trouvé une quan- 
tité considérable d'hydrogène, car il y en avait eu plusde 2 litres dégagés. Mais 
- l'expérience avait été faite dans des circonstances anormales. On avait donné 
au chien, immédiatement avant de l'introduire dans l'appareil, double ration 
de viande; l’animal eut une indigestion et vomit à plusieurs reprises, mais il 
avalait immédiatement les matières rejetées. L'expérience fut continuée 
comme à l'ordinaire ; au bout de quelques heures, le chien ne paraissait plus 
souffrant. Le dégagement considérable d'hydrogène, que nous avons trouvé 
dans cette expérience, rend très-probable que, dans la digestion, il se dé- 
gape une proportion considérable de ce gaz qui se brûle ensuite dans l’éco- 
nomie animale sous l'influence des ferments ou des membranes. Plusieurs 
chimistes ont déjà constaté la présence de l'hydrogène dansles gaz intestinaux. 

» La quantité d oxygène qui a disparu daus la respiration nous est connue ; 
l'acide carbonique dégagé se détermine par l'analyse de la dissolution de 
potasse. On peut donc déterminer rigoureusement le rapport entre la quan- 
tité totale d'oxygène consommée et la quantité d' es qui s'est dégagée à 
l'état d’acide carbonique. : 

» Nous nous bornerons ici à citer quelques expériences, pour donner 
dite uue idée de notre travail, car il nous serait impossible d'en rendre 
un compte satisfaisant dans cet extrait. 


Jeune chien, au terme de sa croissance, pesant 6K1,39o. 


Première éxpérience. 


Durée 4 l’expérience..........., LR CRE AR 24» 30" 
à gr 
Oxygène consommé, ........:.... ere 182,288 
Acide carbonique produit.............. +... 186,061 
Oxygène contenu dans l’acide carbonique..... 135,244 
Azote dégagé. .…,....,../45.%. ÉR TE, AR 0,1820 


ou, en les rapportant au poids de l'oxygène consommé représenté par 100: 


gr 


Oxygène consommé. ...........:...:..,. 100 
Oxygène dans l’acide Me RS NE ds 74,191 
Oxygène disparu à un autre état............ 26 ,809 
Arote-désagéss. in. uen AUX D 70 : 0,0549 


Oxygène consommé moyennement par le même 
chien, dans une heure...,...... HER 7,44 
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Deuxième expérience. 


Durée de l'expérience... ........,4...:.,.. : 22h19" 


: . TRUSTE 
Oxygène CONSOMMÉ . + : se... {1108301 


Acide carbonique produit. de ra et TL SEOD DE 
Oxygène contenu dans l’acide carbonique. .... 136,763 
Azote dégagé. ..........s.....e..e.ur. 0,624 


» L'oxygène consommé étant représenté par 100, on a 


expérience : 


Oxygène dans l’acide carbonique. .........., 74,087 
Oxygène disparu à un autre état...:......... 25,013 
Azote déagéreise eh ER nes ra 0,342 
Oxygène consommé moyennement par le même 

chien, par HemPÉ se eme Ci ect SC DAS 8,196 


Troisième expérience. 


Durée de l'expérience. ....,:.,.,..:.,..4, 2115 


OxygÈNE CONSOMME, . see es Pare der. 2e 146,479 
Acide carbonique produit...:. ............ 150,406 
Oxygène contenu dans l’acide............... 109,386 
AO RARES SEL Hi Mare lee ue 1,015 


» L'oxygène consommé étant représenté par 100, on à : 


Oxygène dans l'acide carbonique. Sup e * 14,677 | 


, dans cette 


Oxygène absorbé autrement... ..........,,.,.. 925,323. 


Azoleexhale: 5 au. eee pe ce MU Le Dern 0,693 


Oxygène consommé moyennement par heure. . 6,893 


Quatrième expérience. 


Autre chien plus âgé; poids........ ...,.... Gkil,213 
Durée de l'expérience. ......:..°..,...... 27 heures. 


x ? gr 
Oxygène consommé, , , 44444, mes serres 170,020 


Acide carbonique produit, ..............,:, 173,492 
Oxygène contenu dans cet acide. ...:... és 120,101 
Azote dégagé. .... UT NE ER op ee 0,530 


ou, en posant l'oxygène consommé égal à 100 : 


j 


Oxygène dans l'acide carbonique... .....,... , 13,086 
Oxygène absorbé à un autre état... .,....... 26,014 
ALÔtE désagées ni aé ue ARS ne Ne 0,311 
Oxygène consommé moyennement par heure. … 6,315 


( a5 


Cinquième expérience, 
Lapin;:poids..:.,.,,..4.,,4,.,..... ee. Pb 
Furée:de Pexpérience.: : ; 1.7" 2RRR UE 42h 45% 


Oxygène consommé "+: 5... Se, 116,291 
Acide carbonique produit. .,,,,....,...... . 146,490 
Oxygène contenu dans l’acide....,........... 106,538 
M RL Rene À y Rd 0,577 
On déduit de là : | | 


4 Ca sr 
Oxygène total consommé. ......... ..,.,... 100! 


Oxygène dans l'acide carbonique. ........:.... 91,613 
Oxygène absorbé à un autre état... ..: .....,. 8,387 


Ares alé D ne OS este à ea 0,495 


Poids de l’oxygène consommé moyennement par 


PRO ee ment ne Unie le nous La 2,720 


Sixième expérience. 
QUI, DOSARL ne nv-ce s Dino aRdue vue ee EL 1Kil,280 
Durée deél'experience_....,,1..:,....:,...:. -. 08-heurés, 


| - 
OxYEÈNE CONSOMMÉ Learn etats sn coment < OÙ, AAT 


Acide carbonique produit............ dire LOT, 209 
Oxygène contenu dans l'acide. ............... 77,087 
Azbté-défragé:; 251} II" Re SU rt 1,251 
On en déduit : 

gr 
Oxygène total consommé...............,.,., 100 * 
Oxygène dans l’acide carbonique. ......,..... 91,205 
Oxygène absorbé à un autre état, ............ 8,705 
Arotbsdégagés. LARMES SU STATE. 1,464 


» Nous donnerons, dans notre Mémoire détaillé, une série d'expériences 
entreprises dans le but de reconnaître l'influence que la température du 
milieu ambiant exerce sur la respiration des animaux. 

». Nous avons fait avec le même appareil des expériences sur la respiration 
des animaux dans des atmosphères renfermant plus d'oxygène que l'air 
normal. Nous ne citerons que les deux expériences suivantes faites sur le même 
chien qui avait servi aux premiére, deuxième et troisième expériences : 

Atmosphère renfermant 47 pour 100 d'oxygène. 
Durée de l'expérience. ...,.......s.ssss.ses.seses, 21 nue 
Oxygène CONSOMMÉ, . .....ssse.essess.re.r..v... 168,350 
Acide carbonique produit. ...:................ ... 176,425 


Oxygène contenu dans l'acide carbonique. ............ 129,763 
Azote dégagé. ..... PEUR RER Re ste se 0,3276 
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ou, en rapportant à 100 d'oxygène consommé : 


+ D gr 
Oxygène dans l'acide carbonique. ........ SN à ,07g 
Oxygène absorbé à un autre état... ... en ET D PAS EE 
Azote dégagé. ...... PR AN NN Sr dE th 0,195 
Poids de Foxygène consommé moyennement par heure... 8,012 


Atmosphère renfermant 6o pour 100 d'oxygène. 


Durée de l’expérience. ......... ARS Ne De jap 
gr 
Oxygène consommé. ...:...... Der AMRNAVRDS sv dy 147,454 
Acide carbonique produit............. 5 HER 488 à 07 102,369 
Oxygène contenu dans l’acide carbonique... ........ ... 110,806 
AZ0te dégagé. sans sos rives de Sent ere EU 0,436 
gr 
Oxygène dans l’acide carbonique. .....,.......... réa 0040 
Oxygène absorbé autrement. .................,..... 24 ,854 
Oxygène total consommé.......... dde RE 100,000 
ADOTE MAÉ B ARE Se Rec valides eo RTE re 0,296 
Poids de l’oxygène consommé moyennement par heure... 6,507 


» La respiration des animaux, dans une atmosphère aussi fortement 
chargée d'oxygène, n’a rien présenté de particulier; on trouve sensible- 
ment le même rapport entre les quantités d'oxygène absorbé et d'acide car- 
bonique produit, que lorsque la respiration a lieu dans l'air normal; le 
dégagement d’azote reste le même, et le poids de l'oxygène consommé par 
heure ne change pas d’une manière sensible. Les animaux ne paraissent 
d’ailleurs pas éprouver de malaise. 

» Nous avons fait respirer des petits animaux, des oiseaux, dans du gaz 
oxygène pur, et les produits de la respiration n'ont pas paru différer nota- 
blement des produits de la respiration normale. 

» Nous avons également placé des animaux dans une atmosphère com- 
posée de 79 parties d'hydrogène et de 21 parties d'oxygène : ils ÿ ont vécu 
longtemps, sans malaise apparent, et les produits de la respiration ont été 
à peu près les mêmes que dans la respiration normale. 

» Nous avons également fait des expériences sur la respiration des ani- 
maux, dans des atmosphères renfermant des quantités considérables d’acide 
carbonique, dans le protoxyde d’azote, etc., etc. 

» Pour étudier la respiration des petits animaux, nous nous servons d’un 
appareil spécial, fondé sur les mêmes principes que notre grand appareil, 
mais que nous ne pouvons pas décrire ici. 

» Nous avons fait, avec le petit appareil, un grand nombre d’expé- 
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riences sur la respiration des animaux à sang froid : sur les grenouilles, 
les salamandres, les cloportes et vers de terre, sur les vers à soie et leurs 
chrysalides , sur les hannetons, etc., etc. | 
Les bornes qui nous sont imposées pour cet extrait ne nous permettent 

pas d'entrer dans de plus grands détails, ni de discuter les résultats généraux 
de notre travail. | 

» Notre intention est d'étudier de la même manière la respiration de 
l'homme; mais nous avons été arrêtés momentanément par les dépenses 
assez considérables que nécessitait l'établissement d’un nouvel appareil. » 


ASTRONOMIE. — Vote sur l’abaissement que l’on peut faire subir au degré 
de l’équation donnée par Lagrange dans la Connaissance des Temps 
pour l’année 1821; par M. Aucusrin Caucury. 


Le Mémoire lu par Lagrange à l’Académie de Berlin le 24 février 1780, 
puis inséré dans les Éphémérides de Berlin de 1783, et plus tard dans la 
Connaissance des Temps pour l'année 1821, réduit la détermination du 
plan de l'orbite d'un astre à une équation du septième degré, dont l'emploi 
exige la connaissance de trois couples d'observations, qui, prises deux à 
deux, soient très-voisines l'une de l'autre. Z{ semble, dit Lagrange dans 
ce Mémoire, que le septième degré soit une limite au-dessous de laquelle il 
ne soit pas possible de rabaisser le problème dont il s’agit ; et pourtant, une 
circonstance assez singulière, c’est que l’une des deux équations qui sug- 
gérait cette réflexion à Lagrange, l'équation même à laquelle il parvient 
dans le Mémoire de 1780, peut être abaissée du septième degré au sixième. 
Cette remarque ne paraîtra peut- -être pas sans importance, surtout si l’on 
considère que les limites des racines d’une équation du sixième degré sont, 
comme l’a prouvé M. Corancez, données par une équation du quatrième, 
c'est-à-dire par une équation que l’on sait résoudre algébriquement. Ajoutons 
que l'équation du sixième degré peut être aisément formée, comme on le 
verra dans cette Note; et que, si les observations comprises dans un 
même groupé deviennent infiniment voisines, elle renfermera uniquement, 
avec la longitude et la latitude géocentriques de l’astre observé, leurs dé- 
rivées du premier ordre. I est d’ailleurs évident que, si aux trois groupes 
d'observations données on ajoute un quatrième groupe, on pourra former 
deux équations semblables du second degré, auxquelles devra satisfaire la 
même inconnue, qui sera la racine commune aux deux équations dont il 
s'agit. 


4e. 
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ANALYSE, 


» Conservons les notations adoptées dans la séance du 15 novembre, et 
nommons C le double de l'aire décrite dans l'unité de temps par le rayon 
vecteur mené du soleil à la terre. On aura: 


O0 = (Ucose + Fsinp) cos + Wsing, Q— Ucos® + V'sins. 


Posons d’ailleurs 


RÉ 0 7 Ucosy + sin ? 
CT sin 0 Los tang 9 A 
AR? AR? 
LA Conso He Ctang0 ? 


£, 9ù, 9% seront des fonctions entières et linéaires de U, #, les coefficients 
étant des données de l'observation, et l'équation fondamentale de laquelle 
part Lagrange donnera 


(1) An CLS SE PRee 


». CGoncevons maintenant que le temps £ soit remplacé successivement 
par i';4",5eb: posôns At #5 Su AM Si DAT = At" ES At. "On 
tirera de la formule (1) ; 


É | 2 2 2 2 2 
/ pe ET ACTE MAN MLH HAN 
(2) Étoile Re UT PE a 


et, par suite, si lon pose, pour abréger, 


(38 RE EN AR EE 


JL (MLANR — AIM) A? £?, 
Q(ADLA? 9 — AI A'I) 
(4) — (ALAN — AMA'L) (AL AT —ANMA£!). 
Or cette dernière équation sera homogène et du sixième degré, en Uet 7”, et 


LA , . Là L U 
déterminera immédiatement le rapport > = — tang 8. » 
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ASTRONOMIE. — Mémoire sur quelques propriétés remarquables des fonctions 
interpolaires , et sur le parti qu'on en peut tirer pour une détermination 
sûre et Jacile des éléments de l'orbite d’une planète ou d’une comète; 
par M. Aucusris Caucuy. 


«. Dans les méthodes généralement huis pour la détermination de 
l'orbite d'un astre, on ne sait jamais à priori quel sera le degré d'approxi- 
mation que présenteront les valeurs calculées des éléments de cette orbite, 
et même, lorsque le calcul est achevé , on ne peut ordinairement se former 
une idée précise de l'exactitude de la solution obtenue , avant d’avoir soumis 
cette solution à de nouvelles épreuves, et avant d'avoir déduit d’obser- 
vations assez nombreuses, à l'aide de la méthode linéaire, les cor- 
rections des éléments. Ce serait donc rendre service aux astronomes que 

‘établir une méthode qui indiquât elle-même le degré de précision des 
résultats qu'elle fournirait, de manière à ne point exposer ceux qui voudraient 
la suivre à faire des calculs inutiles. Quelques propriétés remarquables des 
fonctions interpolaires permettent d'atteindre ce but. Entrons, à ce sujet, 
dans quelques détails. 

Les éléments de l'orbite d’un astre étant au nombre de six, il est néces- 
saire, pour les déterminer, d'établir entre ces éléments au moins six équa- 
tions. D'ailleurs, trois valeurs données de deux fonctions de ces éléments et 
du temps, par exemple, de la longitude et de la latitude géocentriques de 
l’astre, suffiront à fournir six équations de cette espèce. Donc la solution du 
problème pourra se déduire de trois observations complètes. Mais la solution 
ainsi trouvée ne sera pas unique, deux orbites différentes peuvent répondre 
au système de trois observations données : et par suite, dans le cas 
général, pour déterminer sans aucune incertitude tous les éléments de 
l'orbite d'un astre, il sera nécessaire de connaître au moins quatre obser- 
vations. 

Il est bon d'observer qu'étant données trois valeurs d’une variable, 
par exemple de la longitude géocentrique, considérée comme fonction du 
temps {, on pourra en déduire immédiatement des valeurs de fonctions 
interpolaires du premier et du second ordre. Une quatrième valeur de la 
fonction principale permettrait de calculer en outre une valeur particulière 
d'une fonctioninterpolaire dutroisième ordre; etsiles observations données se 
rapprochent indéfiniment, les fonctions interpolaires du premier, du second, 
du troisième ordré, ... se transformeront en dérivées de ces mêmes ordres 
divisées parles produits 1,1.2,1.2.3....Donc,afin de pouvoir, sans aucune 
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incertitude, déterminer les éléments de l'orbite d’un astre, il sera nécessaire 
de connaître, pour une époque donnée, avec la longitude et la latitude 
géocentriques , leurs dérivées du premier, du second et du troisième ordre. 
L'analyse mathématique conduit à la même conclusion, en faisant voir que 
ces trois espèces de dérivées entrent dans les formules exactes qui résolvent 
le problème en le réduisant à la résolution d'une équation du premier degré. 
Ajoutons que si l'on considère deux époques distinctes, au lieu d'une seule , 
on pourra encore réduire facilement le problème au premier degré (voir la 
séance du 27 décembre 1847), en supposant connues pour chaque époque, 
avec la longitude et la latitude géocentriques de l’astré observé, leurs 
dérivées du premier et du second ordre seulement. 

» La précision des résultats déduits des formules exactes que uous 
venons de rappeler, dépendra du degré d'approximation avec lequel on 
obtiendra les dérivées du premier et du second ordre des longitude et lati- 
tude géocentriques. On détermine ordinairement ces dérivées à l'aide de 
certaines formules d'interpolation, parmi lesquelles on doit distinguer celles 
que Lagrange et Laplace ont données. Mais ces dernières formules étant 
seulement des équations approximatives qui proviennent de l’omission de 
termes dont la valeur est inconnue à priori, j'ai dû rechercher s'il ne serait 
pas possible de les remplacer par des formules plus rigoureuses, qui indi- 
quassent elles-mêmes le degré d’approximation des résultats du calcul. Mes 
recherches n’ont effectivement conduit à des formules nouvelles, dont on 
peut donner une idée tres-juste en disant qu'elles sont, par rapport à la 
formule d’interpolation de Laplace, ce qu'est, par rapport à la formule de 
Taylor, l'équation finie, substituée à celle-ci par Lagrange, dans la théorie 
des fonctions analytiques. Mes nouvelles formules décomposent une dérivée 
d'un ordre quelconque, en deux parties, dont la première s'exprime rigou- 
reusement à l'aide de fonctions interpolaires du même ordre et des ordres 
supérieurs , jusqu’à l’ordre 7; la seconde partie étant le produit d'un certain 
facteur compris entre certaines limites par une quantité moyenne entre les 
diverses valeurs que peut acquérir, dans l'intervalle de temps compris entre 
les observations extrêmes, la fonction dérivée de l'ordre # + 1. Par suite, 
on pourra décomposer une dérivée d'un ordre quelconque »+ en deux par- 
ties, dont la première renfermera deux fonctions interpolaires, l’une de ce 
même ordre, l’autre de l'ordre m + 1 immédiatement supérieur ; la seconde 
partie étant le produit d'un facteur compris entre certaines limites par une 
valeur moyenne de la dérivée de l’ordre m + 2. De plus, la première partie 
se trouvera réduite à une seule fonction interpolaire de l’ordre m, c’est-à- 
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dire à une fonction interpolaire formée avec m + 1 valeurs différentes de la 
fonction principale, si à ces valeurs correspondent m + 1 valeurs de £, 
dont la moyenne arithmétique soit exactement l'époque pour laquelle on 
veut calculer la valeur de la dérivée de l’ordre m. 

» J'ajouterai que si les diverses valeurs de la fonction principale sont 
fournies par des observations desquelles puisse résulter, pour chacune de ces 
valeurs, une erreur représentée, au signe près, par le nombre D l'erreur 
maximum dont pourra être affectée la fonction interpolaire de l’ordre m, 
déduite de m + 1 valeurs particulières données de la fonction principale, 
sera l'erreur qu'on obtiendra, en supposant qu’à ces valeurs particulières, 
rangées dans l’ordre des temps, on substitue des quantités alternativement 
positives et négatives, mais toutes égales, abstraction faite du signe, au 
nombre 0. | 

» Je remarquerai enfin qu'en vertu d'un théorème rappelé dans le Mé- 
moire du 16 novembre 1840, une fonction interpolaire de l’ordre m#», 
déduite de m + 1 observations données, sera toujours le quotient qu'on 
obtiendra en divisant par le produit 1.2...m une valeur moyenne de la 
fonction dérivée de l'ordre #7, c'est-à-dire une valeur que prendra cette dé- 
rivée pour une époque moyenne entre celles des observations extrêmes. 

» Ces principes nous permettent de tirer, des formules exactes ci- 
dessus mentionnées, des valeurs approchées des éléments d’une orbite, de 
manière à nous former une juste idée du degré d’approximation obtenu. 

» Veut-on, par exemple, déduire les éléments de l'orbite des formules (7) 
et (8) du Mémoire lu à la séance du 27 décembre 1847. Il faudra connaître, 
pour deux époques différentes, la longitude et la latitude géocentriques de 
l’astre observé, avec leurs dérivées du premier et du second ordre; et, par 
suite, quatre observations au moins sont nécessaires, les trois premières ob- 
servations pouvant être employées quand il s'agira de la première époque, 
et les trois dernières observations quand il s'agira de la seconde époque. 
Considérons en particulier les trois observations qui serviront à déterminer 
les valeurs des inconnues correspondantes à la première époque. Des trois 
inconnues qui représenteront la longitude géocentrique, sa dérivée du pre- 
mier ordre, et sa dérivée du second ordre, la dernière, ou la dérivée du 
second ordre, étant celle dont la valeur sera généralement la moins exacte, 
sera aüssi celle qu'il conviendra de déterminer avec une plus grande pré- 
cision. D'ailleurs, cette dérivée aura pour valeur approchée une fonction 
interpolaire du second ordre, déduite des trois premières observations. 
Ajoutons que la différence de cette valeur approchée, à la valeur véritable, 
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sera proportionnelle à une valeur moyenne de la dérivée du quatrième ordre 
seulement, si l’on choisit pour première époque la moyenne arithmétique 
entre les époques des trois observations. Remarquons enfin que , l'intervalle 
des deux observations extrêmes restant le même, l'influence des erreurs 
d'observation sur la valeur de la fonction interpolaire sera la moindre pos- 
sible, si l'observation intermédiaire est séparée dés deux autres par des inter- 
valles sensiblement égaux. Adoptons ces hypothèses, et nommons à l'inter- 
valle de temps qui Séparera la seconde observation de chacune des deux 
autres. L'erreur que l'on commettra en prenant pour valeur de la fonction 
dérivée du second ordre la valeur de la fonction interpolaire du second 
ordre, tirée des trois observations, se composera de deux parties propor- 


- ñ s A Lt . . 
tionnelles, l’une au carré de à, l’autre au carré de _ les coefficients de z? et 


de — étant, d'une paït, 20, d'autre part, une valeur moyenne / de la fonc- 
A 2 


tion dérivée du quatrième ordre; et l'erreur totale, divisée par 24, sera la 
plus petite possible, lorsque ces deux parties seront égales, abstraction faite 
du signe. Cette égalité fournira un moyen simple de détermination pour la 
valeur qu'il conviendra d'attribuer à l'intervalle z. En effet, on peut d'abord 
de cinq, six, sept observations. éloignées les unes des autres, déduire les 
valeurs de fonctions interpolaires du premier, du second, du troisième et 
du quatrième ordre; et celles-ci représentent précisément des valeurs 
moyennes des dérivées des mêmes ordres , respectivement divisées par les 
nombres 1, 2,6, 24, ou du moins ces valeurs moyennes affectées d'erreurs 
très-petites, qui sont produites par les observations, et dont les limites sont 
connues. On connaîtra donc une valeur approchée de 7, et il n'est même 
pas nécessaire qu'ici l'approximation soit considérable; car, pour remplir 
la condition indiquée, 1 devra être réciproquement proportionnel à la racine 
quatrième de /; et, par suite, la valeur de l'intervalle ne sera pas diminuée 
ou augmentée d'un cinquième, si / est doublé ou réduit à la moitié de sa 
valeur. 

». La valeur de à étant calculée comme on vient de le dire, pour le cas 
où la fonction principale se réduit à la longitude géocentrique, on choisira 
trois observations de manière à ce que la première et la troisième soient sé- 
parées de la seconde par des intervalles de temps égaux à i, ou du moins 
par des intervalles aussi rapprochés de à qu'il sera possible; et alors nos for- 
mules fourniront avec la longitude et la latitude géocentriques leurs déri- 
vées du premier et du second ordre relatives à une première époque, qui sera 
la moyenne arithmétique entre les époques des trois observations, ou du 
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moins elles fourniront les valeurs approchées de ces inconnues avec un 
degré d'approximation indiqué par le calcul même. 

» Les valeurs des mêmes inconnues, correspondantes à une seconde époque, 
se déduiront par le même procédé, où d'une quatrième observation jointe à 
deux des trois premières, ou mieux encore de trois observations nouvelles ; et 
alors les formules (7), (8) du Mémoire du 27 décembre fourniront le moyen 
de déterminer immédiatement l'orbite de l’astre observé. | 
- » On remarquera que, dans la méthode précédente, on commence par 
fixer l'intervalle de témps qui doit séparer l'une de l’autre deux observations 
admises à concourir à la détermination d’une orbite. Cette fixation dispense 
souvent le calculateur de travaux inutiles, qu'il se verrait à regret forcé de 
refaire en entier avec des données différentes de celles qui servaient de 
base à un premier calcul. | 

» En effet, les erreurs qui affectent les inconnues dont il s’agit d'obtenir 
ici les valeurs proviennent, les unes des inexactitudes des observations, les 
autres de l’inexactitude des formules que l’on emploie. De ces deux sortes 
d'erreurs, les premières augn'entent quand on rapproche, et les dernières 
quand on éloigne les observations. Il y avait donc ici lieu de chercher à 
quelle distance deux observations consécutives doivent être placées pour 
que l'erreur totale à craindre soit un minimum. Les avantages qui résultent 
évidemment de la solution de ce dernier problème me permettent d'espérer 
un accueil favorable des astronomes pour ce nouveau travail que leur bien- 
veillance m'a encouragé à poursuivre, et que je me propose de reproduire 
avec de plus amples développements dans mes Exercices d'analyse et de 
physique mathématique. 

» J'ajouterai qu'on peut encore-obtenir une détermination très-simple 
des éléments de l'orbite d'un astre, en appliquant les principes ci-dessus 
exposés aux formules données par Lagrange dans le Mémoire de 1780, ou 
plutôt aux équations dans lesquelles se transforment ces formules, quand 
les observations voisines se rapprochent indéfiniment. C'est, au reste, ce que 
j'expliquerai plus en détail dans un autre article. » 


CHIMIE. — Sur les combinaisons euxanthiques et les produits de l'action du 
chlore sur l'acide citrique ; par M. Auc. Laurenr. (Extrait. 


« J'ai eu plusieurs fois l’occasion d'appeler l'attention de l'Académie sur 
les hypothèses que M. Gerhardt et moi nous avons faites sur les équiva- 
lents et sur les combinaisons azotées; je pense qu'il est inutile de les citer de 


C. R. 1848, 19" Semestre. (T. XX VI, N° 9.) 5 
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nouveau. Depuis la publication de ces hypothèses, J'ai fait voir, à. plusieurs 
reprises, que les formules qui ne s’accordaient pas avec elles reposaient, 
soit sur des analyses inexactes, soit sur de fausses interprétations. 

» Chaque jour amène la découverte de nouveaux corps, par conséquent 
un moyen de vérifier l'exactitude de nos idées. Parmi ces nouveaux corps, il 
en est quelques-uns, comme l'acide euxanthique, l'euxanthone, leurs dérivés 
et les produits de l’action du chlore sur l'acide citrique, qui, si les formules 
qu'on leur attribue étaient exactes, viendraient renverser tout ce que nous 
avons établi. Ne pouvant répéter toutes ces analyses, j'ai choisi les combi- 
naisons euxanthiques pour les soumettre à un nouvel examen, parce qu’elles 
sont cristallisables, et offrent des réactions nettes qui permettent de contrôler 
leur composition. 

Il existe dans le commerce une matière colorante désignée sous le nom 
de purrée on de jaune indien, et qui s'extrait, dit-on, de l'urine de chameau. 
M: Stenhouse a fait voir que c'est une combinaison d’un nouvel acide, pur- 
réique ou euxanthique, avec la magnésie. Plus tard, M. Erdmann à encore 
étudié ce composé, et, en le traitant par divers agents, il a obtenu une 
série de nouveaux corps dont voici les gr (Gén s Gab; 
oxydes = MO): ÿ 7 

Acide euxanthique De. coHro, 


»"._ébxanihique hydraté: s..5.6,%.%00 070 + 2 Ad, 

».. euxanthique hydraté............. » + 6 Ag; 
Euxanthate de potasse ....,........... » + K:0 + Aq, 
» de plomb........ AT AA ES » + Pb’0, 

» de Mmañnésie. 4 nice: 2e » + 2Mg’0, 
» d’ammoniaque.. .......... » + HN? + Ag; 
Acide chloreuxanthique ............... CE CF 0?" à 
» + bromieuxañthique : 41, 24: 20 CNE BtO*, 
», Nitreuxanthique .;,°. «..,124 74, 2 CH N:0* ; 
Euxanthone ...,... PRES ET Ce HA CT A 7 C' HS O"*; 
Euxanthone chlorée ,:..,,.,..,,... GE HS CEO!, 
» Déoméss.: Eu Ar .... C#H°B’0'; 
Acide hamathionique. .. ... ANDRE TT LT C“H“O5S, 
se RokkMIQqUE Ce. 'saduee Maure. GUN 
» . porphyrique. ...... + Re PS > PNEUS 
» sel d’ammoniaque ........... ses CNT ON, 
». SOXYPOrPhyrIqUE. + 754 de CHAN O!*, 
21 OXVFAOPIQUÉ Te 2 En se re sn CHEN ON" 


» Aucune de ces formules, excepté les deux dernières, ne s'accorde 
avec nos hypothèses. Ajoutons encore que l’acide euxanthique, sous l'in- 
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fluence de la chaleur, se transforme en euxanthone, eau et acide carbo- 
nique (1), et que, d’après la composition attribuée à ces corps par M. Erd- 
mann, il est impossible d'obtenir une pareille réaction. 

» Mes analyses m'ont donné, pour l'acide euxanthique , son sel d'argent 
et l'euxanthone, d’autres résultats qui s'accordent avec les formules que 
M. Gerhardt a attribuées à ces corps. L’acide hamathionique ne présentant 
pas des caractères de pureté suffisants, je ne m'en occuperaÿpas; quant aux 
autres composés, voici les formules qui me paraissent leur convenir (nota- 


tion de M. Gerhardt): 


Acide,euxanthiqne..… : . sarase si «CHE O1, 
» euxanthique hydraté ..:,.:,..... » + H0, 
». euxanthique hydraté ..,..:...... » +<3 H° 0; 
Piano te d'APRÉDÉ 0 nan En ee ce CH" Ag O'!, 
» de potasse . .u4,:. 5,42 ae HT KO HO, 
» dé plomb;: .:..,..., He cnt Cr HEBDO LS 
» de plomb bas {2)........... C‘H"PbO'" + PbHO, 
» de’magnésiess, 2: une C'H7MgO'" + Me HO, 
»' d’ammoniaque. ...:....... CH AmO'' + H°0; 


Acide chloreuxanthique.............., C 
»  Pbromiéuxanthique..' ,.,,....2:. ec? 


»  nitreuxanthique....... Che Es CH" : 

D RSSRL AS DIOMD Ve + Dan echo à -C'HSPbXO'' + Pb HO; 
PRRANRONE SL. LT à? au error dr 5 CHERE OP 
Chloreuxanthone......., RP ET TA C2 H° CF O°; 
Broménranthone., 1 sien + nie à à C*H° B: O'; 

Acide kokkinique. ...... EAST en CS HX 0"? 

FSU PICEMUR D. Dee aie ce deça CH X: 0", 

» oxyporphyrique..... D ANR CH X° 0‘. 


» La quinone C°H*O?, sous l'influence de la potasse, absorbe l'oxygène de 
l'air en donnant un acide brun noir. [acide salycileux, sous l'influence de la 
potasse et de l'air, absorbe l'oxygène de l'air en donnant aussi un acide 
brun noir, mélanique, et de l'acide acétique. J’attribue à l'acide mélanique 
la formule C°H*O* qui représente la quinone, plus 1 atome d'oxygène. 


» On a 
2(C'HéO?) + Of — 2(CH°O°) + CH: 0°. 


ac. salycil. ac.acétiq. 
L’acide kokkinique pourrait donc être considéré comme de l'acide méla- 
nique nitré. 


(1) L'expérience m’a démontré que cet acide n’est accompagné d'aucun autre gaz. 
(2) Formule déduite de l’analyse de M. Stenhouse. 


Be 
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D Appelons acide porphyrique le composé qui aurait C‘*’H°O* pour 
formule, l'acide oxyporphyrique sera de l'acide porphyrique trinitré; enfin 
appelons, avec M. Saint-Evre, acide phénylique le composé qui renferme- 
rait C° H° O?, l'acide oxypicrique sera de l’acide phénylique trinitré. 

» Expliquons maintenant la formation des produits précédents. 

».1°, L'action de la chaleur sur l'acide euxanthique donne 

C? H8O"': — C2 HO + ....... + CO0°+3H0; 
euxanthone 

». 2°, L'action de l'acide nitrique donne 

C!H6O! + O0 — CŒH'05 + CHE O0! + 2 C0? + 3 H°O; 
ac. mélaniq. ac. porphyriq. 

» 3°, L'action de l'acide nitrique donne 

C‘HEO'!'+O — CH°O? + CH" O0 + 2C0° + 2H°0; 
ac. phényliqe 

» 4°. L'euxanthone donne elle-même | 

C°H20°+ 0 — HO + C5 Hi O0‘ + CO’. 
dans les seconds termes, des substitutions nitrées. 

» En faisant agit re sur l'acide citrique, M. Plantamour a obtenu 
une huile A bouilla o degrés, C5 H'5 O0, et qui forme avec l'eau un 
hydrate cristallisé, G CI'* Of H°. Avec le citrate de soude, il a obtenu une 
huile B bouillant à 190 degrés, G5 CIS O?. RE 

» Ces deux huiles donnent, avec la potasse, un acide bichloroxalique, 
C1 CI O* + K?0. Une troisième huile, traitée par la potasse, a donné 
encore un nouvel acide, élaioxalique, dont le sel d'argent renferme 
C* HO + Ag? O. 

» Aucune de ces formules ne s'accorde avec nos hypothèses, et la forma- 
tion de ces corps est inexplicable. 

» Remplaçons la formule de l'huile À par C‘°Cl°O (la formule de 
M. Plantamour réduite — G!° Cl2205%75); doublons celle de l'huile B et celle 
des acides élaïoxalique et bichloroxalique, qui deviendront bibasiques 

l’élaïoxalate d'argent, ayant la même composition que le succinate, ren- 
ferme probablement de l’acide succinique); nous aurons alors : 

» 1°. Par le chlore et l'acide citrique, 

CUHSOM-E CM — C°CI"Ot + 6H0- +. C0' + H'Cl'; 
A 

» 2°, Par le chlore et le citrate de soude, 

C'HMOM + CE — C'CLO" + 6H'0O + C0 HI; 
B 


I ne reste plus qu'à o 


(37) 
» 3°. Par l’hydrate de potasse et l'huile A, 
| Ge + 8H°0 = CCMH'O + GO + H°cr: 
» 4°. Par l'hydrate de potasse et l'huile B, e 
CCI O! + 8H'0 — CCE H' OS + C?H°O‘ + H°CF, 
Il faudrait donc voir si, dans cette dernière réaction, il se produit de l'acide 


formique , ou bien s’il ne se forme pas d’autres composés. 
» Toutes ces formules donnent, dans la notation unitaire : 


CRE 0?,  dérivant de l’acide valérique C° H'°O*; 
Hydrate... CCl'0? + 2Aq; 
l'es +. CCFO*,  dérivant de la lactone ou de l'acide angélique, C‘H° 0°? 


C‘'H°O0'‘, acide élaïoxalique ou succinique, 
C‘H° CF 0", acide élaïoxalique ou succinique quadrichloré, 
C'K?CI' 0", sel de potasse. 


M. Ginou pe Buzarencues adresse une Note ayant pour titre : Observa- 
tions sur l'impôt du sel. 


M. Cn. Durs fait hommage à l'Académie d'un exemplaire d'un opuscule 
quil vient de faire paraître sous le titre de : Travaux et bienfaits de 
M. le baron Benjamin Delessert. | 

< 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — /Vouvelles remarques sur les effets anesthésiques. du 


chloroforme et de l’éther. {Extrait d'une Note de M. Sénior.) 


(Commission de l'éther.) 


« ... Le chloroforme est d'une saveur plus douce et plus agréable que 
l'éther; il ne provoque ni répugnance, ni suffocation, quand on sait en 
ménager les premières inspirations; il est d'un emploi plus facile, et pos- 
sède une énergie et une instantanéité d'action vraiment merveilleuses. Nous 
ne contestons pas ces avantages, mais ils nous paraissent compensés par des 
inconvénients qu'il serait dangereux de méconnaître. 

» Lorsqu'on cesse les inspirations d’éther, le degré d'anesthésie produit 
peutse prolonger, mais il ne paraît pas s’aggraver. De là notre règle d'inter- 
mittence fondée sur l’état de la respiration. En suspendant l'usage de l’éther 
au moment où l'acte respiratoire devient incomplet, on prévient tous les 
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accidents. Il n’en est plus de même avec le chloroforme : la pâleur, la 
petitesse du pouls, la faiblesse des inspirations, le ‘refroidissement vont 
en augmentant d’une manière alarmante, après qu'on en a cessé l'emploi. 
Deux fois je fus sérieusement effrayé de cette annihilation incessante de la 
vie, et mes expériences sur les animaux montrent combien ces craintes sont 
fondées. Dans une série de recherches entreprises sur les effets comparatifs 
de l'éther et du chloroforme, deux chiens soumis une minute et demie seule- 
ment aux inspirations de ce dernier corps succombèrent en un temps 
très-court. Cependant, au moment où l’on aväit cessé l'emploi du chloro- 
forme, les mouvements respiratoires étaient très-amples et très-énergiques; 
le cœur battait avec force, mais la prostration fit des progrès graduels, et 
au lieu d’un retour de la vie que nous attendions avec confiance, il nous fallut 
reconnaître la triste réalité de la mort. Nous croyons donc indispensable de 
ne pas se guider seulement sur l'état de la respiration, comme avec l’éther, 
mais de suspendre l’action du chloroforme aussitôt que commence la réso- 
lution musculaire, période dont il devient imprudent de dépasser les Li 
miers degrés. 

Nous reprochons encore au chloroforme de déterminer des accidents 
consécutifs, parmi lesquels nous signalerons une pesanteur de tête et un état 
de faiblesse très-prolongés; des dérangements intestinaux, et une ‘réaction 
inflammatoire assez intense. Un grand nombre de nos opérés présentèrent 
un pouls dur, plein et fréquent, pendant plusieurs jours; et le sang des sai- 
gnées que nous fûmes obligé de prescrire était épais, consistant et sans 
aucune trace de sérosité. Il importe donc beaneone d’être prévenu de la 
fréquence de cet état. 

» ... L'emploi du AS ENS nous paraît donc commander une grande 
réserve et l’observance rigoureuse des règles que nous avons essayé de poser. 
L'inexpérience et trop de hardiesse exposeraient à de terribles regrets; car 
s'il est vrai que des accidents mortels aient été provoqués par l’éther, on ne 
saurait se dissimuler que l'usage du chloroforme, préférable sous tant de 
rapports, offre, entre des mains inhabiles, infiniment plus de danger. » 


GÉOLOGIE. — Recherches sur la décomposition des roches; par M. Ever. 
(Deuxième Mémoire.) [ Extrait par l'anteur.] 


(Renvoi à la Section de Minéralogie et de Géolosie.) 


Le travail que je soumets aujourd'hui à l’Académie est la suite des 
recherches que J'ai déjà eu l'honneur de lui présenter sur la décomposition 
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des minéraux de la famille des silicates {r). 11 contient les résultats de nouvelles 
analyses faites sur des roches en voie de décomposition, sous lmfluence des 
agents atmosphériques. J'ai pu déterminer ainsi la nature et la proportion 
des éléments qui disparaissent par le fait de la décomposition, et confirmer 
les conclusions générales de mon premier travail. 

» Les roches dont l'examen fait le sujet de ce Mémoire sont un trapp 
dit grau-stone , des environs de Saint-Austell en Cornouailles, et un basalte 
des environs de Linz. Je me contente d'indiquer ici la composition de la roche 
intacte et celle des produits de la décomposition, rapportées, comme je l'ai 
fait dans mon premier travail, à une proportion constante d’alumine, repré- 
sentée par 100. On trouve amsi : 


Pour le trapp de Saint-Austell. 


Roche non altérée. Roche altérée. Roche altérée. 
A B. C 
Re PERMET 100 100 100 
SRE RS Te er se Ge re an 325 212 201 
CHAR IELE  AUU, UN 36 5 6 
Mapnésies =, ste 17 ï 12 
Oxyde de: fer. 5e svre ss one : 100 107 
Oxyde de manganèse....,.. 3 2 79 
Oxyde de titane.......... A 4 4 
PDIASSO EE Nada à se es a ele 10 
SOUMET A TARENT ES à 23 4 15 
Eau Le MER ETS" si LS 43 38 
631 497 449 
Pour le basalte de Liuz. 
A. Basalte non altéré. B. Basalte altéré. 
Aluminersas aa dires ésie 100 100 
Silice. .. . .. URI SP NMET ER 283 228 
CR eine neue : 63 43 
MAbhésie. 24 ne us ce vec 39 29 
Oxyde de fer et manganèse . . 80 718 
Oxyde de titane........... 6 6 
Pate 2e. AS 7 54 2,6 
Soudes. , sas rx AE 2232 74 
FT PRE SPRINT 15,0 35,0 
615,6 529,0 


(1) Comptes rendus de l’Académie , tome XX. 
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» Les nombres qui précèdent montrent que la silice, la chaux, la magné- 
sie, l'oxyde de fer dans certains cas, les alcalis tendent à se séparer d'une 
maniere plus ou moins complète dif la décomposition de la roche. L'eau 
seule se trouve en proportion plus forte dans la roche décomposée que dans 
la roche intacte. Le produit de l’altération de la roche tend à se rappro- 
cher de plus en plus d’un silicate d’alumine hydraté , d'une argile. 

Ces résultats sont tout à fait d'accord avec ceux que j'avais précé- 
demment obtenus, et dont j'avais déduit les deux principes suivants : 

» 1°, Dans la décomposition des silicates ne contenant pas d’alamine , on 
trouve constamment que la silice, la chaux et la magnésie sont éliminées. 
Mais tantôt le fer reste dans le résidu de la décomposition à l'état de per- 
oxyde, tantôt il disparaît avec les autres bases. Dans ce dernier cas, la dé- 
composition du silicate ne laïsse aucun résidu. 

» 2°, Dans la décomposition des silicates contenant de l’alumine et des 
alcalis avec ou sans les autres bases, l’alumine se concentre dans le résidu 
en retenant de la silice et fixant de l’eau, tandis que les autres bases sont 
entraînées avec une partie de la silice. Le produit final se rapproshe de plus 
en plus d'un silicate d’alumine hydraté. 

» Presque toutes les roches d'origine ignée renferment de l'alumine, et 
donnent, par conséquent, un résidu argileux par leur décomposition sous 
l'influence de l'atmosphère. Je montre dans mon Mémoire qu’on ne saurait 
attribuer à l'argile des terrains stratifiés une autre origine que l'entraînement 
mécanique des résidus de la décomposition des roches ignées. 

Enfin j'examine, en terminant mon Mémoire, une autre question des 
plus importantes pour l'histoire naturelle du globe, celle des rapports qui 
existent nécessairement entre les phénomènes de laltération des roches et la 
composition de l'air atmosphérique. Les diverses bases qui se séparent de la 
silice par la décomposition des roches ignées déterminent , en effet, la précipi- 
tation, la minéralisation de l'oxygène et de l'acide carbonique. Le dernier élé- 
ment surtout est absorbé en grande quantité, et un calcul simple montre 
qu'une faible épaisseur de roches plutoniques décomposées suffirait pour la 
précipitation complète de l'acide carbonique contenu dans l'air. Or les couches 
argileuses des terrains stratifiés accusent la décomposition de masses 
immenses de roches plutoniques, et, par conséquent, la précipitation de 
quantités d'acide carbonique hors de toute proportion avec celles qui 
existent actuellement dans l'air. Ce résultat peut s'expliquer sans qu'il soit 
nécessaire d'admettre que l'air ait eu, aux diverses époques géologiques, une 
composition très-différente de celle qu'il présente aujourd'hui. 
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» Je vois dans les phénomènes volcaniques la principale cause qui res- 
titue à l'atmosphère l'acide carbonique que la décomposition des roches en 
précipite continuellement. On sait que ce gaz se dégage en abondance du 
sol dans le voisinage des volcans brülants, et même des volcans éteints. Il 
est intéressant de voir la formation des roches ignées accompagnée du dé- 
gagement d’un gaz que la destruction des mêmes roches précipitera, La 
chaleur centrale du globe serait donc indispensable à l'entretien de la vie 
organique à sa surface. Les belles expériences de Saussure sur le rôle de 
l'acide carbonique de l'air dans l'alimentation des végétaux ne suffisent 
plus pour expliquer la permanence de composition de l'air atmosphérique. 
On voit qu'il faut faire intervenir dans 14 solution de la question des phé- 
nomènes d’un tout autre ordre, et que les éléments minéraux de la croûte 
terrestre concourent aussi, par des réactions inverses les unes des autres, à la 
production de cet équilibre. » 


CHIMIE. — De la présence normale de plusieurs métaux dans le sang de 
l’homme, et de l'analyse des sels fixes contenus dans ce liquide; par 


M. E. Micion. 
(Commissaires, MM. Magendie, Dumas, Andral.) 


« En recevant le sang, au sortir de la veine, dans trois fois environ son 
volume d’eau, et en l’introduisant, après cette dilution, dans un flacon de 
chlore gazeux, on le voit se coaguler, se colorer en brun, et bientôt après 
former une masse grise, amorphe, pultacée, dans laquelle l'organisation des 
globules sanguins à entièrement disparu. En jetant le tout sur une toile, et 
en l’exprimant, on fait écouler un liquide qui traverse rapidement les filtres 
et demeure limpide. ; 

» Si l'on examine cette réaction de plus près, on y reconnaît d’abord un 
dédoublement tout particulier des éléments du sang. Les matériaux orga- 
niques se trouvent presque en entier dans la partie coagulée; tous les prin- 
cipes salins sont, au contraire, réunis dans le liquide. Ce partage se fait si 
exactement, qu'en lavant le coagulum et le calcinant ensuite, il se détruit 
sans résidu. D'un autre côté, le liquide, évaporé jusqu à siccité et brûlé 
dans un tube à analyse organique, donne si peu d'acide carbonique, qu'on 
peut évaluer au plus à 1 pour 100 la proportion de matériaux organiques 
du sang que le chlore ne coagule pas. 

» Il est facile de s'assurer que le coagulum fourni par les principes orga- 
niques n’emprisonne pas les sels fixes du sang, ne les condense pas et n'en 
renferme qu'une quantité proportionnelle à la quantité d’eau qui l'im- 

C. R., 1848, 19r Semestre. (T. XXVI], N° 2.) | 6 
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prègié, de sorte que si l'on pèse l’eau dans laquelle on reçoit le sang, 
et qu’on la pèse encore après le mélange du liquide sanguin, on peut agir 
sur un poids connu du liquide filtré comme sur un poids de sang déter- 
miné. Ce liquide se prête si bien à toutes les recherches d'analyse quali- 
tative et quantitative, qu'on parvient à y découvrir et à y doser immé- 
diatément l'un ou l'autre des sels fixes du sang. Pour donner une idée 
de cette rapidité, il suffit de deux ou trois minutes pour extraire du sang 
même le fer qu'il contient à l’état d'une solution limpide où l'on con- 
state toutes les réactions de ce métal. On a là désormais une expérience. 
de cours des plus nettes. Les autres sels fixes sont aussi reconnus et dosés, 
sans passer par la lenteur et les difficultés bien connues de la calcination 
des matières organiques. 

» Gette méthode est, en définitive, une analyse des sels fixes du sang par 
A humide: elle ne peut manquer de s'appliquer avec avantage à d'autres 
tissus, à d’autres liquides de l'économie. Les matières organiques les plus 
repoussantes se converiissent , en outre, à la faveur du chlore , en solutions 
salines habituelles, 

» La facilité d'isoler la partie saline du sang conduit à d'autres résultats 
bien dignes de remarque. On constate, en effet, que le sang de l’homme 
contient constamment de la silice, du manganèse, du plomb et du cuivre. 
La proportion de silice et des métaux est suffisante pour que leur analyse 
n'exige aucune modification particulière. Après avoir évaporé à siccité le 
liquide que livre Pactiou du chlore, on calcine quelques instants le résidu 
pour faire disparaître la petite quantité de matière organique que le chlore 
n’a pas rendue insoluble. On traite ensuite la partie insoluble des cendres 
comme un ininerai dans lequel on voudrait doser la silice, le plomb, le 
cuivre et le manganèse. On trouve que, sur 100 parties de ce résidu inso- 
lable que donnent les cendres du sang : 


La silice varie de. . . 1 à 3 pour 100; 
Le plomb varie de. . LRO 
Le cuivre varie de... . 0,5 à 2,5; 
Le manganèse varie de 10 à 24. 


» Aprés cette détermination, devenue si facile, il était curieux de recher- 
cher si le cuivre et le plomb sont disséminés dans toute la masse du sang, 
ou bien si, à l'exemple du fer, ils sont rassemblés dans les globules sanguins. 

». L'expérience ne laisse aucun doute à cet égard: 1 rte de 
caillot sanguiu, séparé avec soin du sérum de plusieurs saignées, à fourni 
0%,083 de plomb et de cuivre: 1 kilogramme de sérum isolé du caillot pré- 
cédent a fourni seulement 0f°,003 dé ces deux métaux. Ces trois milli- 
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srammes de plomb et de cuivre contenus dans le sérum doivent être, sans 
aucun doute, attribués aux globules sanguins a se dissolvent ou se sus- 
riens dèné la lymphe. 

_ » Ainsi, le cuivre et le plomb ne sont pas à l’état de diffusion dans le sang : 
ils se fixent, avec le fer, dans les slobules, et tout porte à croire qu'ils parti- 
cipent comme lui à Lies et à la vie. Exercent-ils sur la santé une 
influence aussi décisive? Existe-til une chlorosé par défaut de cuivre, de 
plomb et de manganèse? ou bien leur excès est-il la cause secrète de Ruslie 
‘affection obscure et rebelle? La thérapeutique devra répondre et nous 
éclairer à son tour. La médecine lépale, de son côté, puisera peut-être d'utiles 
avertissements dans la présence permanente de ces poisons métalliques, et 
dans leurs variations énormes au milieu même de la vie. » 


OPTIQUE. — ÂNote sur un oculaire astronomique polyalde de l'invention 
de MM. EnouarD Bansorre et Rossi. 


(Commissaires, MM. Babinet, Laugier, Mauvais.) 


Le pouvoir amplificatif d’une lunette astronomique, pour un même 
oculaire, dépendant de la longueur focale de son objectif, nous nous 
sommes occupés, M. Rossin et moi, de donner aux lunettes astronomiques 
un grossissement considérable, sans en augmenter beaucoup la longueur. 
Dans ce but, j'avais proposé à M. Rossin un moyen de travailler les len- 
tilles, non plus suivant des surfaces sphériques, mais d’après des surfaces 
hyperboliques, qui, en faisant disparaitre l'aberration de sphéricité, 
eussent permis, pour un diamètre donné, d'accroître les courbures des 
lentilles et d'en raccourcir le foyer en conséquence. Mais des difficultés 
d'exécution inhérentes au mode même du travail nous firent abandonner 
cette tentative, et chercher un autre moyen d'atteindre au même résultat. 
J'entrepris alors, il y a environ trois aus, de résoudre le problème, non par 
une modification de l'objectif, mais de l’oculaire, M. Rossin voulut bien 
exécuter à ses frais le nouveau procédé, qui, cette fois, répondit à notre 
attente, et nous prouva qu'il était possible de faire varier la puissance am- 
plificative d’un oculaire céleste depuis son pouvoir initial Jusqu'à l'infini. 
Le seul inconvénient que nous reconnûmes à cet oculaire, fut une réduction 
du champ plus considérable que n'aurait dû la produire le grossissement 
correspondant obtenu par un oculaire convexe. 

Ce défaut grave dans une lunette terrestre nous parut avoir moins 
d'inconvénient pour les lunettes astronomiques, chez lesquelles Ja rédac- 

6. 
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tion du champ peut être compensée, lorsqu'on emploie des grossissements 
inusités par la disposition parallactique de la monture. | 

» Le procédé dont il s'agit, et qui a été exécuté dans les ateliers de 
M. Rossin, présente sur les oculaires en usage l'avantage constaté d'une 
plus grande netteté à épalité de grossissement. Il consiste dans l'addition à 
loculaire d'une lentille divergente achromatique mobile, placée entre 
Voculaire et l'objectif, un peu en avant du lieu du foyer de ce dernier. En 
faisant varier la position de cette lentille entre des limites comprises dans 
une course double de sa longueur focale, on intercepte les rayons émergents 
de l'objectif, qui, au lieu de concourir au lieu ordinaire de l'image focale, 
vont former leur foyer à des distances de plus en plus grandes, selon qu’on 
rentre davantage la lentille divergente. De telle sorte que, lorsqu'elle se 
trouve, en avant du foyer initial de l'oculaire, d'une quantité double de sa 
longueur focale, les rayons provenant de l'objectif, au lieu de converger en 
un point quelque éloigné qu'on le suppose, sortent de la lentille divergente 
parfaitement parallèles. Ils divergeraient si cette lentille était un peu plus 
rentrée. 

» Pour tous les points intermédiaires de la course de cette lentille, le 
foyer se trouve porté à une distance où il est toujours possible d'observer 
l'image produite, en y portant l'oculaire, qu'on fait glisser convenablement 
dans un tube à tirage. Cette nouvelle invention nous semble appelée à 
rendre service à l'astronomie, en accroissant ses moyens d'investigation sur 
les corps célestes placés en dehors des limites de notre système planétaire. » 


M. Meynær, professeur de chimie à l'École de médecine de Marseille, 
prépare un éissu idio-électrique explosif comme le fulmi-coton, et qui fournit, 
quand on le frictionne, une grande abondance d'électricité résineuse. Un 
carré de 5 à 6 centimètres de côté communique à un disque métallique d’é- 
lectrophore, assez d'électricité pour donner une étincelle de plusieurs centi- 
mètres de long. M. Meynier a eu l'idée d'appliquer son tissu à l'hygiène et à 
la médecine; il annonce que des médecins de Marseille l'ont déjà employé avec 
succès dans un grand nombre de cas de névraloïes ou maladies nerveuses. 

Pour préparer ce tissu, on prend de l'acide sulfurique monohydräté, 
de l'acide nitrique monohydraté; on en fait un mélange dans la proportion 
de 5 parties du premier et de 3 parties du second en volume. On plonge 
dans ce mélange un tissu de coton, de lin ou de chanvre (il faut 15 parties 
en poids de mélange pour une de tissu); on l'y laisse pendant une heure, 
puis on l’exprime pour en retirer le plus d'acide possible; enfin, on le lave 
avec de l’eau ordinaire. Mais comme l'expérience a fait voir qu'il est de la 
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dernière importance qu'il ne reste pas d’acide sulfurique dans le tissu, au 
sortir du bain d'eau, on plonge le tissu dans une dissolution faible d'am- 
moniaque qui sature les deux acides restant dans le tissu. Au sortir de la 
dissolution alcaline , on lave de nouveau à l'eau ordinaire; puis enfin, pour 
saturer le peu d’ ammoniaque qui pourrait rester, mais surtout pour Exältee 
les propriétés électriques et combustibles dudit tissu, on le plonge dans 
une eau faiblement acidulée avec de l'acide nitrique pur, ou tout au moins 
exempt d'acide sulfurique, qu'il contient presque toujours. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Regnault, Morin.) 


M: Parrenuerm soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant 
pour titre : Distribution des nerfs, selon leurs fonctions, dans le cerveau. 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Milne Edwards. ) 


M. Din adresse en même temps une Note sur les expériences 
récentes concernant la éhéorie de la formation des os. Il adresse aussi un 
extrait d'un travail qu'il avait fait en commun avec M. Purkinje sur les 
digestions artificielles, avec le Mémoire original écrit en allemand et rédigé 
en 1836. Enfin, il demande l'ouverture d’un paquet cacheté qu’il avait pré- 
senté précédemment. Ce paquet renferme des dessins relatifs aux recherches 
de l’auteur sur le système nerveux. 

Dans cette Lettre, adressée à M. Arago, se trouve la phrase suivante : 

« J'ai l'honneur de vous prier, en même temps, de vouloir bien me per- 
mettre d'inviter M. Flourens à déclarer publiquement, après avoir pris 
l'inspection de mon paquet cacheté, s'il trouve là dedans quelque chose 
qu'il aurait droit de réclamer. C'est une pétition que je lui avais adressée 
avant de donner mon paquet cacheté à l'Académie, pour répondre à une 
calomnie qui a été soulevée contre moi. » 


M. Frourexs répond à cette invitation dans les termes suivants : 

Je prie, d’abord, mon collègue M. Arago, de vouloir bien parafer le 
manuscrit et les Hisèhes dont il s’agit. Je déclare, ensuite, que je n'ai 
nul besoin de connaître le travail de l'auteur pour être convaincu qu'il 
n’y à mis que des idées qui lui sont propres et qui n'ont aucun rapport avec 
les miennes. » 

Les dessins de M. Pappenheim sont parafés et renvoyés à l'examen de 
la Commission nommée pour le Mémoire auquel ils se rapportent. 


MM. Renan et Perrin présentent des bois, d'une grande beauté, impré- 
gnés de matières colorantes par aspiration, et une description, accom- 
pagnée de figures, du procédé qu'ils emploient. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Payen.) 
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Madame Boucnene, à l'occasion de cette présentation, qui devait avoir 
lieu dans la précédente séance , adresse une réclamation de priorité fondée 
sur ce que son mari aurait déjà indiqué, dans son brevet, l'aspiration 


résultant du vide, comme un des moyens auxquels on peut avoir recours 
pour faire pénétrer dans le bois des substances colorantes. 


Un membre croit se rappeler que l'emploi du vide figurait déja dans le 
brevet de M. Bréant. 


CORRESPONDANCE. 


M. Araco donne, d'après une Lettre de M. l'ambassadeur de Suède à 
M. de Humboldt, des nouvelles de la santé de M. Berzelius. Les renseigne- 
ments ont été fournis à M. Losvenmiezm par M. Retzius, médecin de l'illustre 
chimiste. 


ASTRONOMIE. — Détermination de l'orbite de la comète de M. Colla, d’après 
l’ensemble des observations faites depuis le mois de Mai jusqu'au mois de, 
Décembre 1847; par M. Euize Gaurier. (Présenté par M. Le Vernier.) 


1 


« La comète découverte le 7 Mai 1847 par M. Colla a persisté à être 
visible jusqu’à la fin de l’année qui vient de s'écouler, J'ai l'honneur de sou- 
mettre à l’Académie un système d'éléments paraboliques, qui satisfont assez 
bien à l’ensemble des positions observées, pour que la recherche d’une 
orbite qui les représenterait plus exactement, doive être ajournée. 

» Les observations de la comète, publiées dans les Comptes rendus et les 
Astronomische Nachrichten, se réunissent en six groupes distincts, suivant les 
époques où elles ont été faites. Par une méthode spéciale, j'ai tiré de chacun 
de ces groupes d'observations un lieu normal, qui comporte à lui seul au- 
taut d’exactitude que l’ensemble de toutes les observations de l’époque corres- 
pondante. Je suis arrivé ainsi aux six positions fondamentales suivantes, 
corrigées des erreurs d'aberration et de parallaxe, et rapportées à l’équinoxe 
moyen du 15 Mai 1847: 


DATE. ( T. moy. de Paris.) LONGITUDE. LATITUDE BORÉALE. NOMBRE D'OBSERVATIONS. 
17 Mai er t10e 130°21/ 27,2 25° 14'/40",3 12 
8 Juillet à... g'30o" 140.10.22,6 SS:11-11:9 6 
HNABUT À à 20 28 146.18.45,1 41.36.18,7 2 
12 Septembre à 8! 157.26.41 ,6 52.20.33,6 2 
1: Octobre à.. 8h 191.5:26,6 À “Of 858 I 
6 Décembre à. 7! 292. 8.16,9 8023.35, 1 4 
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Voici maintenant les éléments eine je suis parvenu : 


Époque du passage au u périhélie. . ss... 1847. Juin. {,697.02 


Distance périhélie .................. 2,115.1310 
… Longitude du périhélie: “eosssese.s..  206°18/ 10/,0) équinoxe moyen 
Longitude du nœud ascendant. ...... 173.57.30 4 du 15 Mai 1847. 
Inclinaison. 25.48... Hs sure 100: 267,8 


» Ces éléments représentent les lieux normaux qui précèdent, aux erreurs 
près dont je donne ici le tableau : 


ERREUR EN LONGITUDE. ERREUR EN LATITUDE. 

(Obs.— Calc.) X cosb.| Observat. — Calcul. 
nt ur 20 ES — 1,8 
8 Juillet. ::1526h 212 457 — 2,7 
ip AOÛ vi: res 2,4 | — 1,8 
12 Septembre... —. 0,4 | + 4,1 
r1 Octobre...... — 31,8 + 36,9 
6 Décembre .... + 0,1 — 0,1 


» La petitesse des erreurs, pour les positions des mois de Mai, Juillet . 
Août, Septembre et Décembre, me permet de conclure que l'orbite, ainsi 
réctifiée, est suffisamment correcte pour représenter la route de faste dans 
les limités où elle nous est connue. » 


GÉOLOGIE, — Pouce, sur deux points du territoire français, du 
prolongement des couches de houille de Saarbrück. Extrait de trois 
Lettres de M. Rain. (Communiqué par M. Couses.) 


« M. Kind, connu par les perfectionnements qu'il a apportés aux instru- 
ments de sondage et les grands travaux de ce genre qu'il a exécutés dans 
diverses parties de l'Allemagne , notamment dans le grand-duché de Luxem- 
bourg et la Prusse Rhénane, annonce qu'il vient de découvrir, sur deux points 
du territoire français, Le prolongement du terrain houiller et des couches de 
houille de Saarbrück , au-dessous du grès des Vosges qui constitue le sol des 
environs de Forbach. 

Les deux trous de sonde ont été forés, le premier près de la petite 
Rossel, le second près de Stiring; ils sont situés sur une ligne dirigée de 
l'ouest à l’est, parallèlement à la frontière, à 2 kilomètres de distance en- 
viron de celle-ci, et à la distance de 6 kilometres l'un de l’autre. Le sondape 
de la petite Rossel a atteint, le 7 décembre dernier, à la profondeur de 
125 mètres, une couche de bonne qualité, qui a été traversée complétement 
le à décembre, et dont la puissance est de 17,95. Elle repose sur nn banc 
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de grès houiller de 6",19, au-dessous duquel la sonde avait encore traversé, 
le 30 décembre, deux petites couches de 10 et de 21 centimètres. 

» Le sonia de Süring a atteint, le 21 décembre, à la profondeur de 
220 mêtres, une couche du houille Fe 2,06 de puissance, qui repose sur 
une couche d'argile schisteuse de 0",66, sous laquelle la sonde a traversé une 
seconde couche de houille de 1,07 d'épaisseur, reposant encore sur l'argile 
schisteuse que l'on continue de forer. 

» M. Kind a joint à sa dernière Lettre du 31 décembre, un morceau de 
bouille provenant de la couche supérieure traversée par le forage de Stiring. 
C'est un fragment cylindrique de 18 centimètres de diamètre et 6 à 8 centi- 
mètres d'épaisseur, détaché d’un cylindre beaucoup plus long, qui a été ex- 
trait du fond du trou au moyen d'outils appropriés. L'aspect de cet échan- 
tillon est celui d'une houille de grille, un peu pierreuse. 

M. Kind continue ses importantes recherches, et annonce qu'il com- 
mence trois nouveaux trous de sonde à la distance de 1000 à r oo mètres 
l'un de l’autre. » 


CHiMi6. — Îote sur la cristallisation du soufre ; par M. L. Pasteur. 
| (Communiquée par M. Bazar.) 


Le dimorphisme du soufre est un fait généralement connu. Il y a long- 
temps que M. Mitscherlich a déterminé la forme des cristaux naturels, déjà 
étudiée par Haüy, et celle des cristaux obtenus artificiellement par fusion ou 
par dissolution dans le sulfure de carbone. Les cristaux obtenus par la 
fusion du soufre sont des prismes obliques, à base rhombe, dont l'angle des 
pans est de 90° 32’; l'angle de la base sur les pans latéraux est de 94°6/. 
M. Mitscherlich a toujours trouvé la forme primitive diversement modifiée 
et mâclée. Ces cristaux, limpides pendant quelque temps, deviennent 
bientôt opaques, et sont alors transformés en octaèdres droits à base 
rhombe. Quant aux cristaux naturels ou obtenus par la dissolution du soufre 
dans le sulfure de carbone, leur forme dominante est celle d’un octaëdre du 
prisme droit à base rhombe, diversement modifié en général. | 

On pensait que le soufre cristallisé à la température ordinaire dans le 
sulfure de carbone avait toujours cette forme des cristaux naturels, et 
jamais celle du soufre obtenu par fusion. J'ai l'honneur de présenter à 
l'Académie un échantillon de soufre cristallisé dans le sulfure de carbone 
par évaporation spontanée, à la température ordinaire, et sur lequel on 
voit les deux formes incompatibles du soufre. Les cristaux en prismes 
obliques à base rhombe offrent la forme primitive sans aucune modification. 
Ces cristaux, d’abord transparents et de couleur jaune pareille à celle des 
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cristaux octaèdres, sont bientôt devenus opaques, friables et de couleur 
blanc paille: aussi se distinguent-ils très-facilement des cristaux octaèdres 
qui les entourent. J'ai examiné au microscope la poussière de ces cristaux , 
mais Je n'ai pu y distinguer une forme cristalline déterminée. 

Ainsi , le soufre peut cristalliser dans le sulfure de carbone avec la 
forme qu'il affecte lorsqu'il cristallise par fusion; seulement, c’est alors la 
forme primitive sans modifications. Ce fait est assurément bien rare, Car il 
n'a pas été signalé encore, bien que divers chimistes aient souvent répété 
l'expérience de M. Mitscherlich. J'ai moi-même obtenu plusieurs fois du 
soufre cristallisé dans le sulfure de carbone, et je ne l'avais pas encore ob- 
servé. Quoi qu'il en soit, il paraîtra sans Hotte bien digne d'attention de 
voir une dissolution toujours identique à elle-même, à part les circonstances 
de sa concentration et les faibles variations de température que peut y 
apporter l'air extérieur, donner lieu à des cristaux de formes tout à fait 
incompatibles. » | 


PALÉONTOLOGIE. — Sur quelques Mammifères fossiles du terrain tertiaire 
éocène des environs d'Alais. (Extrait d'une Note de M. Pau Gervais.) 


Le dépôt d’ossements fossiles que M. d'Hombres-Firmas vient de dé- 
couvrir aux environs d’Alais (Gard) est un nouvel exemple de la présence, 
dans le midi de la France, de terrains lacustres de l’âge des gypses parisiens. 
Grâce à la complaisance de M. d’'Hombres, j'ai pu étudier plusieurs des 
pièces fossiles qu'il a recueillies. ... Les ossements que j'ai sous les yeux 
ont appartenu à cinq espèces bien différentes; savoir : 1° Dichobune cer- 
vinum, animal de la famille des Anoplothériums, indiqué pour la première fois 
par M. Owen, d'après un fragment trouvé en Angleterre; puis par M. Pratt, 
dans un dépôt également éocène. 2° Palæothérium medium , G. Cuvier. 
Ce Paléothérium est commun dans plusieurs autres dépôts sdoleue à celui 
d'Alais : à Gargas, près d'Apt; à la Grave, près Bordeaux; à Paris, etc. 
3° Un petit Pachyderme, également de la série des Paléothérinms et Ano- 
plothériums, mais plus voisin des Adapis. Ce Pachyderme était plus gros 
que l'Adapis parisiensis, et environ de moitié plus petit que l'Anthracothe- 
rium gergovianum (Croizet). 4° Pterodon Reren: Les débris de ce grand 
Carnassier, que je dois à M. d'Hombres, m'ont permis de reconstituer, en 
grande partie, le système des dents molaires.. . [ls montrent également que 
ce Ptérodon différait, au moins comme espèce, du Pterodon où Taxothe- 
rium parisiense , Blainville [le Coati et le Thylacyne de Montmartre, 
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G. Cuvier (r)], et très-certainement comme sous-genre, des Æyænodon bra- 
chyrhynchus et Leptorhynchus. 5° Un Carnassier épalement monodelphe, 
animal dont le système dentaire était fort voisin de celui des Pandas, et 
surtout des Ratons et des Coatis. La taille était à peu près la même que se 
des Ratons. Je donnerai à ce nouveau fossite le nom de 7ylodon Hombresii. 

» Un trouvera, dans le Mémoire que j'ai rédigé, la description compara- 
tive et détaillée des pièces dont il est question dans cette Notice. Fen publie- 
rai également les figures. » 

ASTRONOMIE. — M. Anaco à communiqué une Note qu'il tient de 
M. Wacsn, consul des États-Unis, sur des observations de la nébuleuse 
d'Orion, faites à l'observatoire de Massachusetts. « Vous vous réjouirez 
» d'apprendre, dit M. Bond à M. Everett, que la nébuleuse d'Orion a cédé 
» à la puissance de notre incomparable lunette... Avec un pouvoir ampli- 
» ficatif de 200 , nous vimes immédiatement la cinquième étoile; mais notre 
» attention fut particulièrement excitée par la splendide révélation qui 
» nous était présentée dans les espaces environnants. Cette partie de la né- 
»_buleuse se résolut en points de lumière brillants. Ces étoiles étaient en trop 
» grand nombre pour que nous pussions les compter; mais plusieurs furent 
» observées et pointées sur la carte... » 


Puits artésiens de Venise. — M. Anaco a rendu compte d'une Note dans 
laquelle M. Drcousée expose la série de travaux par lesquels il est parvenu 
à doter la ville de Venise de très-belles fontaines jattssatspes 

L'alimentation de Venise en eau reposait jusqu'ici sur les eaux pluviales 
recueillies dans r44 citernes publiques, dans r19go citernes particulières , à 
quoi il faut joindre ce que de nombreuses barques allaient prendre jour- 
nellement dans la Sériole, canal de dérivation de la Brenta. 

De 1825 à r83a, le gouvernement autrichien fit faire de nombreux 
essais pour obtenir, au moyen de sondages, des eaux artésiennes. Les diff- 
cultés de l'opération, provenant de la présence de sables fluides dans les 
couches à traverser, rendirent ces tentatives infructueuses. Toute espérance 
était perdue, lorsque M. Degousée, après avoir étudié attentivement le 
régime des eaux dans la contrée, proposa de faire l'opération à ses ris- 
ques et périls. Le contrat fut conclu le 1 février 1846. Les équipages 
de sonde partirent de Paris en mai; en août, les travaux commencèrent sur 
la place Santa-Maria-Formosa. Au bout de six mois, l'eau jaillissait au- 
dessus du sol, d'une profondeur de 6r mètres. 


(1) Discours sur les Révolutions du globe ; 6° édition , page 335. 1830. 
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» Au commencement de janvier 1847, un second forage fut commencé 
sur la place Saint-Paul; le 15 avril suivant, une nappe d'eau jaillissante 
venant de la profondeur de 60 mètres, déversait à 4 mètres de hauteur an- 
dessus du sol, 250 litres par minute, | 

» Le nombre total des sources artésiennes est maintenant de six. Trois 
nouveaux sondages sont en cours d'exécution. 

» Ce succès inespéré de notre habile ingénieur excita l'envie. Une 
Commission de pharmaciens soutint que les eaux étaient minérales et mau- 
vaises. Mais la question ayant été portée devant la Faculté des Sciences de 
. Padoue, ce corps savant déclara, avec une loyauté qui l’honore, que l’eau 
des puits artésiens de Venise, après qu'elle a été exposée quelques instants 
à l'air, pour laisser dégager l'hydrogène carboné et l'acide carbonique qu'elle 
renferme , dissout bien le savon, cuit parfaitement les légumes, est agréable 
au goût, et doit être rangée parmi les meilleures eaux potables connues. 
Cette conclusion a été confirmée par M. Balard, qui a pu examiner l'eau sur 
les lieux. | 

» La Note de M. Degousée est enrichie de coupes du terrain sous-marin, 
et de détails très-curieux sur le mode de construction des citernes de Venise. 
Elle sera examinée par une Commission composée de MM. Élie de Beaumont, 
Dufrénoy et Balard. » 


MÉTÉOROLOGIE. —- Il résulte de la correspondance mise aujourd'hui sous 
les yeux de l’Académie, que l'aurore boréale du r7 décembre a été observée : 
à Cirey, par M. Cuevannier; à Bourges, par M. Levasseur: à Toulouse, 
par M. Penr ; à Florence, par M. Dimporr. 


M. Anaco signale les dispositions ingénieuses que présente un hydrostat 
ou sonde libre, de linvention de M. FerpinanD, capitaine au 2° régiment de 
la Légion étrangère. 

M. Araco donne, d'apres une Lettre de M. d'Zacqueville, des renseigne- 
ments concernant les distances auxquelles se propage le son. La canonnade 
qui précéda la prise de Paris, au commencement de 1814, fut entendue pen- 
dant quinze heures dans toute la contrée qui s'étend de Lisieux à Alençon et 
dans toutes les vallées environnantes. 

M. Éue pe DBeaumonr ajoute, à l'appui de la communicatiou de 
M. d'Hacqueville , que la canonnade du 30 mars 1814 a été entendue tres- 
distinctement dans la commune de Canon, située entre Lisieux et Caen, à 
environ 176 kilomètres de Paris, en ligne droite. 
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M. Prrsser adresse les tableaux des observations météorologiques faites 
à Rouen, pendant l'été et l'automne de 1847. 


M. Bauu, archiviste de l'Académie de Rouen, transmet une série d'ob- 
servations également faites par M. Preisser, et un Rapport présenté par ce 
physicien à l'Académie de Rouen, sur les observations météorologiques faites 
dans cette ville pendant l'hiver et le printemps de 1846. 

On doit regretter que M. Preisser ait cru devoir choisir pour ses obser- 
vations, d’autres heures que celles qui sont généralement adoptées dans les 
observatoires météorologiques. 


M. Lescuen\ sollicite le jugement de l’Académie, sur une nouvelle machine 
à réaction, dont il envoie la figure, accompagnée seulement d’une lésende. 

On fera savoir à M. Lesguern, que son appareil ne pourra être soumis à 
l'examen d'une Commission, que lorsqu'il en aura adressé uue description 
suffisamment détaillée. 


M. Maresouore prie l'Académie de vouloir bien compléter la Commission 
à l'examen de laquelle la méthode pour la guérison du bégayement avait 
été soumise. 


M. allemand fera partie de cette Commission, en remplacement de feu 
M. Dutrochet. 


M. pe Casrezxau prie l'Académie de vouloir bien se faire faire un Rapport 
sur les collections d'histoire naturelle qu'il a formées pendant son voyage 
dans l'Amérique du Sud, et qui sont aujourd'hui déposées au Muséum. 
(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Ad. Brongniart, Isidore Geoffroy- 

Saint-Hilaire.) 


MM. Bruni annonce avoir adressé, pour la Bibliothèque de l'Institut, 
une nouvelle série de Notices sur ses procédés chirurgicaux, et demande 
que l’Académie réclame ces opuscules, qui ont été détenus dans un port 
français, probablement par suite de l’omission de quelques-unes des formalités 
prescrites par l'Administration des Douanes. 


M. Buisson adresse une Note ayant pour titre : Traité de la Folie. 


M. Braower sollicite un Rapport sur diverses communications qu'il a 
faites précédemment. 


L'Académie accepte le dépôt de plusieurs paquets cachetés, adressés: les 
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uns à la séance du 3 janvier, par M. Correreau (deux paquets distincts), par 
M. Dorvaurr et par MM. pe LA Provosraye et Desans; les autres à la séance 
du 10, par M. Ex. Bscouerez , par M. Doyire. Les auteurs de deux autres 
paquets déposés ne se sont pas fait connaître. 


À 4 heures et demie , l’Académie se forme en comité secret. 


- La séance est levée à 6 heures. A. 


BULLETIN BIRLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 10 janvier 1848, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
2° semestre 1847, n° 26; et n° r du 1 semestre 1848; in-4°. 

Travaux et Bienfaits de M. le baron Delessert; par M. le baron CH. Dupin : 
brochure in-16. £ 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; tome XII, n°° 12 et 133 in-8°. 

Mémoire sur les Halos et les Phénomènes optiques qui les accompagnent; par 
M. Bravais. (Extrait du Journal de l'Ecole royale Polytechnique, 31° cahier. ) 
In-/°. 

Entomologie française. — Rhynchottes. Méthode monony mique; par M. Amor: 
vol. in-4°, avec 5 planches. 

Note sur la Théorie des Solutions singulières; par M. GATALAN; brochure 
in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. DipoT, sous la direction de 
M. L. RENIER; livraisons 152 à 156; in-8°. 

Catalogue raisonné des Plantes vasculaires du plateau central de la France ; par 
MM. Lecoo et LAMOTTE; r vol. in-8°. 

Annales forestières ; décembre 1847; in-8°. 

Dictionnaire universel d’Histoire naturelle; par M. D'Or8IGNY ; livraisons 
121 et 122; in-0°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; janvier 1848; in-8°. 

Bulletin de la Société d’'Horticulture de l'Auvergne; décembre 1847; in-8°. 

Bulletins de la Société libre d'Émulation de Rouen, pendant l'année 1846- 


1847; in-0°. 
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Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier; décembre 1847; 
in-8°, 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale et de T bee par 
M. ROGNETTA ; janvier 1848; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; janvier 1848; in-8° avec 
atlas in-4°. 

Journal de Chimie médicale; n° 1°", janvier 1848 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; dé- 
cembre 1847; in-8°. | 

Journal des Connaissances utiles ; décembre 1847; in-8°. 

Sur la Statistique morale et les principes qui doivent en former la base; par 
M. QuéTELET. (Extrait : du tome XXI des Mémoires de l’Académie royale de 
Belgique.) Yn-4°. 

Projet de loi sur les Brevets d’Invention , rédigé à la demande du Ministre de 
l'Intérieur ; par M. Josarb. Bruxelles, 1848; in-8°. 

Magnetical... Observations faites à l'observatoire magnétique et météoro- 
logique de Sainte-Hélène , publiées par ordre du gouvernement, sous la direction 
du lieutenant-colonel E. SABINE; vol. 1**, années 1840-1843. Londres, 1847; 

n-/°. 

Whewell's Philosophy... Philosophie des Scehbes: inductives ; par M. We 
WELL; 2° édition, 2 vol. fondres, 1847; in-8°. 

Whewells History... Histoire des Sciences inductives pes les temps les 
plus reculés ; par le même; 2° édition; 3 vol. iu-8°. Londres, 1847. 

Herapathis... Physique mathématique, ou Principes mathématiques de la 
Physique, avec un développement des causes de la chaleur, de l’élasticité des 
gaz, de la gravitation et d’autres grands phénomènes de la nature; par M. J. Hera- 
PATH; 2 vol. in-8°. Londres, 1847. 

Experimental... Recherches expérimentales sur l'alimentation des animaux 
et l'engraissement du bétail, avec des remarques sur l'alimentation de l'homme ; 
par M. J.-D. Taompson. Londres, 1846; in-r2. 

- Observations... Observations sur le Temple de Sérapis à Pouzzoles , près de: 
Naples; par M. C. BABBAGE; 1847 ; in-8°. 

Paper... Note sur les Principes des instruments employés pour tourner et 
planer les métaux ; par le même; 1 feuille in-8°. 

Transactions... Transactions de la Société pour l'avancement de l ‘Agriculture 
des Arts et des Manufactures, État de New-Fork ; vol. 1°, Albany, 1801 ;in- 8°. 

Transactions... Transactions de la Société d'Agriculture de l’ Etat de New- 
Fork; vol. 1°" à 6. Albany, 1842 à 1846; in-8°. 
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Annual... Rapports annuels de l’Institut américain ; 3°, 4° et 5° Rapports. 
Albany, 1845, 1846 et 1847; in-8°. 

The American... Le Berger américain, ow Histoire du Mouton, des diffe- 
rentes races de ces animaux, de la manière de les traiter et de leurs maladies ; par 
M. Morezz. New-York, 1846; in-8°. | 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. Scuumacner; n° 621; 
in-4°. 

Die geschichte... Histoire des Gouverneurs du Tyrol; par M. DE BRANDIS ; 
2° fascicule; in-8°, 

. Nachrichten. .. Nouvelles de l’Université et de l’ Académie royale des Sciences 
de Gœttinque ; n° 14 ; in-8°. 

Raccolta. .. Recueil scientifique de physique et de mathématiques ; 3° année, 
n° 24. Rome, 1847 ; in-8°. 

 Atlante... Atlas élémentaire de Botanique ; par M. A. RomtaTr. Milan, 1847 ; 
in-8°. 

Trattato... Traité de Géométrie descriptive; par le même ; fascicules 6 et 7. 
Milan, 1846. 

Costa... Mémoires entomologiques. (Extrait des Annales des Aspirants na- 
turalistes. ) Brochure in-8°. 

Gazette médicale-de Paris; année 1848; n°% r et 2; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n® 152, 153, et Table de l’année 1847; et n* 1, 2 
et 3 de 1848; in-folio. 


L'Union agricole ; n° 185. 


ERRATA. 
(Tome XXV, séance du 27 décembre 1847.) 


Page 957, ligne 21, au lieu de de la comète de 1585, lisez de la comète de 1844. 
Page 951, ligne 35, au lieu de sur la comète de 1778, lisez sur la comète de 1770. 


(Séance du 3 janvier 1848.) 


Page 16. L'article suivant, le seul de la Correspondance du 3 janvier dont le temps ait 
permis de donner lecture, a été omis par erreur dans quelques numéros : 

« M. le MinisTrE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet ampliation de l’ordonnance royale 
qui confirme la nomination de M. Zargeteau à la place d'Académicien libre , devenue vacante 
par suite du décès de M. Pariset. » 


—_——————— 
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